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bataillons du colonel Weber, dansle but de reduire le regiment
qui les tenait en echec.

Le regiment cle recrues, qui elait reste en reserve, put ötre
cleplace sans trop de difficulte et amene au centre. Sa retraite
entrainait toutefois l'abandon de l'attaque decisive qui allait
enfm etre executee contre Seeb. D'ailleurs, im changement de
plan ne s'effectue pas impunement en pleine action. Pour des
motifs qui n'ont pas ete eelaircis, le desordre se mit dans un
regiment d'artillerie divisionnaire qui, apres avoir amene ses

avant-trains, se remit en batterie pour repartir quelques
minutes plus tard.

Vers 10 heures, le colonel Meister avait reussi ä renforcer
son centre avec une fraction de la brigade Weber, mais la

Situation qui lui etait faite contrariait ses intentions d'offensive.

Son aile gauche avait ötö contrainlc, en eilet, ä faire front
contre le Höriberg, d'oü eile ötait canonnee et menacee. Quant
ä l'artillerie, dont le concours eüt ete pröcieux ä ce moment,
on ne l'entendait ni ne la voyait plus. Enfm le plateau ondulö
et decouvert sur lequel se trouvaient maintenant reunies les

principales forces de la VD division n'est point propice ä la
preparation d'une attaque. Comprenant combien ta Prolongation

de cette Situation la rendait intolerable, le colonel Meister
resolut de precipiter son attaque, mais il fut prevenu par la
VID division, que son införiorite numörique n'empöcha pas
de se porter en avant avec six bataillons. Ce mouvement, que
secondait une nouvelle charge de la brigade de cavalerie,
devait encourir ä la critique le reproche d'ötre exöcutö avec
des formations trop profondes, ne mettant pas en activite un
nombre süffisant de fusils. La reussite n'en etait pas probable.
II eut clans tous les cas l'avantage d'amener (10 li 22) la
cessation d'une manoeuvre donl la confusion et le decousu avaient
assez dure.

jA suivre). Lieut.-colonel Repoxdd.

L'armee suisse jugec par un oflicier anglais.

Peu aprös les manoeuvres du HR corps, la Pall Mall Gazette a publie
deux articles sur l'armee suisse dus k un officier cle l'armee anglaise. Nous

pensons interesser les lecteurs de la Bevue militaire en donnant ici la

traduetion cle ces articles. Nous avons tout ä gagner a enregistrer les criti-
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ques qui nous sont faites lorsqu'elles sont sincöres; c'est le meilleur moyen
de nous encourager a perfectionner ce qui est bon, k corriger ce qui est
mauvais. Le lecteur suisse remarquera quelques erreurs de faits generalement

de peu d'importance.

Tant d'Anglais ne peuvent se iigurer que la Suisse possede
une Organisation militaire quelconque que beaucoup de
lecteurs de la Pall Mall Ca zelte apprendront avec surprise que
la Suisse peut mettre environ 200 000 hommes en campagne,
et que l'un de ses corps d'armöe, fort de 25000 hommes, vient
de terminer une sörie de manceuvres d'automne, prös de
Zürich, d'un caractere presque aussi pratique que celles qui
ont eu lieu ä Aldershot les derniöres semaines.

Nous avons si bien pris l'habitude cle considerer la Suisse

comme notre villögiature d'ete, que nous ne nous iniaginons
ses habitants que comme une race d'höteliers, de guides et
de sonimeliers, tellement occupes ä tirer de l'argent des

voyageurs qu'ils n'ont pas le temps de penser ä autre chose.
Mais bien que les Heivetes soient certainement d'excellents

hommes d'affaires, il est im autre trait de leur caractere que
le touriste ne voit generalement pas : ils ont un profond
patriotisme, et ne refusent ni leur temps ni les millions pour
leur milice, la force armee ä laquelle ils confient la defense
de leurs frontieres et le maintien de l'ordre ä l'interieur.

La nation n'a pas encore oublie qu'au döbut du siöcle, Francais,

Autrichiens et Russes consideraient la Suisse comme un
champ clos tout indique et en usaient en consequence ; et

une generation jeune encore se souvient de l'hiver de 1870-
1871, oü 80 000 Francais, pour eviter de se rendre aux
Allemands, se refugiörent sur le sol suisse. Si la milice n'avait
pas oecupö la frontiere en force süffisante pour desarmer les

vaineus, les Allemands auraient poursuivi leurs ennemis en
Suisse et viole la neutralitö de cette Republique.

Depuis cette campagne, faite sans elfusion de sang, les
Suisses ont considerablement ameliore leur milice, et maintenant

leur armee, bien qu'elle soit naturellement, ä nombre
egal, införieure ä des troupes regulieres, est im modele
d'organisation ä Ia fois efficace et eeonomique.

Sur le continent, — oü les soldats «. non professionnels »

sont consideres comme dangereux pour ceux seulement qui
les emploient, — on ne fait pas grand cas de l'armee suisse ;

1396 39
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mais pour les Anglais, qui comptent tellement sur des troupes
partiellement entrainees pour la defense du Royaume-Ini et
des colonies, la milice suisse est d'un haut interöt.

Le Systeme est celui du service obligatoire et universel. Les

recrues sont appelees sous les drapeaux ä 20 ans el restent
dans l'elite, ou premiere ligne, jusqu'ä 32 ans, oü elles passent

en landwehr, ou deuxieme ban. Lä les hommes restent
soumis ä l'obligation de servir jusqu'ä ce qu'ils alteignent
Läge respectable de 44 ans, oü ils sont transförös dans le
landsturm, une force ä peine organisöe et dans laquelle lous
les hommes ne sont meine pas encore armes. Comparee ä

notre milice, celle de Suisse recoit une instruction trös courte.
Ainsi une recrue d'infanterie passe 45 jours sous les

drapeaux, juste la moilie du temps employe en Angleterre ä

l'education de la jeune milice « Tommy1 ». La recrue d'artillerie,

soit pour les batleries de campagne, soit pour celles de

position, est appelee 55 jours sous les drapeaux, tandis que Ie
canonnier de garnison anglais, au contraire, y passe 90 jours,
et le jeune sapeur suisse sert 50 jours, ä peu prös la moitie
du temps pour lequel son fröre d'armes touche la solde pendant

son dressage en qualite de recrue dans notre pays. Ce

dressage preliminaire une fois passe, le soldat n'est sous
l'uniforme que 16 jours tous les deux ans, tandis qu'en Angleterre
les hommes subissent chaque annee un « entrainement >i d'au
moins quatre semaines. Les rapides progres que les Suisses
font ne montrent pas seulement que l'etat-major d'instructeurs
(les seuls officiers de carriere dans l'armee suisse) est
parfaitement capable, mais que l'ardeur guerriere qui, dans l'ancien
temps, entrainait des soldats suisses de fortune dans toutes les

armees d'Europe, est encore vivace chez leurs descendants.
Mais l'etat-major enseignant a compris que möme des

aptitudes hereditates demandent ä etre cultivees et, en
consequence, font faire aux recrues un travail terriblement penible.

De nombreux ofliciers m'ont assure que les recrues exercent
huit heures par jour, outre les thöories et les corvees du
service intörieur ; et j'ai vu trois bataillons de jeunes soldats,
depuis quatre semaines seulement sous les armes, manoeuvrant
avec un degre d'assurance et de precision qui ne peut avoir
öte acquis que par un exercice incessant.

1

« Tommy », l'equivalent de Dumanet en France, est le sobriquet populaire
du fantassin.
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La recrue suisse.

II faut, bien entendu, se souvenir que la recrue suisse entre
au service ayant dejä quelques connaissances de son futur
emploi.

Enfant, le Suisse s'en va ä pied, ses livres dans un havresac

sur le dos, ä l'öcole oü, conformement ä la loi, les
premiers mouvements de l'ecole du soldat et la gymnastique lui
sont enseignes comme une partie importante de son education.
Apres avoir quittö l'ecole il entre dans une societe de- tir, oü
il apprend ä se servir d'un fusil, et dans nn gymnase oü il
termine son education physique.

II n'arrive donc pas complötement ignorant ä son premier
service, et il est assez fort pour supporter le poids du pesant
havre-sac, en forme de boite carree, clont les Suisses surchar-
gent encore aujourd'hui leurs soldats. La facilite avec laquelle
les troupiers, jeunes et vieux, portent leur paquetage et autres
impedimenta, est reellement admirable. Non seulement les
bataillons de la campagne n'en eprouvent aucun embarras,
mais les corps des villes, composes d'hommes de loi et de
mecaniciens, de commis et de tisseurs de soie, d'horlogers et
de sommeliers, marchent et manceuvrent continuellement
pendant bien des heures sans manifester de fatigue.

D'une maniöre generale, le physique de la milice suisse est
excellent; les hommes, sans ötre cle haute statine, sont des
gaillards vigoureux, trapus, qui semblent toujours de bonne
humeur et paraissent trouver un reel plaisir au travail penible
et rüde auquel ils ont ä se soumettre.

Certains bataillons etaient formes d'hommes remarquable-
ment beaux et l'un, le 71°, recrute parmi les paysans proprietaires

des rives du lac de Zürich, est compose d'un si bon
personnel, que des 750 hommes qui forment ses rangs, 100 au
moins pourraient ötre detaches dans les gardes ä pied de
Sa Majeste la reine d'Angleterre.

Le Systeme d'instruction du tir des Suisses est tres curieux.
Dans d'autres pays l'infanterie doit passer chaque annee par
une ecole de tir prolongee, apres une soigneuse instruction
preliminaire de pointage et d'estimation des distances ; mais,
en Suisse, lorsque le soldat a fini ses exercices ä la cible
comme recrue, il ne recoit plus d'instruction officielle du tir
pendant le reste de son service. d Nous n'avons nos hommes
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que si peu de temps entre les mains, disent les officiers, que
nous devons nous restreindre ä travailler l'ecole du soldat et

la diseipline, la marche, la manoeuvre. Quant au Lir, il doit
ötre exerce pendant le reste de l'annee. » Aussi le gouvernement

a-t-il adopte un Systeme du genre « faites comme il vous
plaira n, en aecordant des subsides aux societes de tir, au

nombre d'environ 3000, qui se soumettenl ä certaines rögles
simples au sujet de la dimension des cibles et des armes ä

employer. La milice doit se livrer dans ces societes ä des

exercices faciles trös semblables ä ceux des volontaires de

troisieme classe en Angleterre, — vingt ä quarante coups ä

tres courtes portees.
Plusieurs officiers de troupe m'ont dit qu'environ la moitie

de leurs hommes ne s'iutöressent pas au tir et ne tirent que
le minimum de coups necessaire ; mais que les autres sonl
des enthousiastes qui passent chaque dimanche ä tirer et
deviennent reellement cles tireurs redoutables.

Mais ils döteslent les longues portöes ; c'est ä peine s'ils
tireront ä 800 mötres ; ils n'aiment guere ä tirer ä 000 metres
et röservent toute leur energie pour l'exercice du tir ä 300
mötres.

Les officiers.

L'education militaire des officiers est relativement bien plus
developpee que celle des hommes et en ce qui concerne les

travaux theoriques eile est supörieure ä celle donnee ä leurs
freres d'armes dans notre milice. Comparons l'instruction
donnee aux ofliciers de l'infanterie, Tanne la plus nombreuse
et la plus importante dans les deux armees : quand un Anglais
est brevete officier, il est attache pour deux mois ä im bataillon
de ligne ou ä un döpöt, oü il se forme dans l'instruction du
soldat et le service interieur (drill and interior econorny) avant
de rejoindre son propre bataillon pour les exercices annuels
de celui-ci ; mais pendant le reste de son service aucun effort
n'est fait pour le pousser ä augmenter ses connaissances
militaires en dehors d'examens obligatoires du genre le plus
facile.

En Suisse l'on procede autrement. Avanl qu'un jeune
homme soit nomine officier, il doit avoir fait Lout le service
d'une recrue, passe im mois dans une ecole de sous-officiers
et avoir etö employe sept semaines au dressage des recrues.
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Quand il obtient son brevet, on l'envoie im mois dans une
öcole de tir et six semaines dans une öcole d'officiers. L'annöe
suivante, il doit aller environ huit semaines dresser les recrues
de son bataillon, puis, aussitöt qu'il y a place pour lui, ä une

ecole centrale n, oü pendant six semaines on lui enseigne Ia

tactique en theorie et en pratique. Chaque fois qu'ils sont
promus ä im grade plus eleve, les officiers sont censes renouveler

leurs connaissances tactiques et du service cles

reconnaissances en prenant part ä cles cours d'une duree variant
entre trois et six semaines.

Quant aux officiers des etats-majors — car en Suisse meine
ceux-ci ne sont pas des militaires de carriöre, —¦ ils suivent
aussi, dans cles ecoles, des cours theoriques et d'instruction
pour leurs devoirs si importants.

Le 3mc corps d'armee.

II y a moins d'une semaine, le 3me corps d'armee suisse a
ete licencie apres 18 jours d'exercices dans Ies fertiles vallees
qui s'etaient en eventail de Zurich au Rhin. Le temps etanl,
defavorable pour bivouaquer, les troupes, qui n'avaient du
reste pas de tentes, cantonnaient dans les villages, donnant
sur la paille dans les granges et etables, oü elles etaient serrees
comme des harengs encaques dans un baril. La premiere
semaine fut assidüment employee aux exercices de compagnie
et de bataillon ; puis les colonels des regiments et les brigadiers

eurent une serie de jours de combat; ensuite les
commandants des deux divisions composant le corps d'armee
furent opposes l'un ä l'autre en quatre occasions ; et aprös un
jour employe ä une attaque de tout le corps d'armee, fort cle

25 000 hommes, contre un ennemi marque, les manoeuvres se
terminerent par les inevitables inspection et defilö.

Aussitöt que les differentes unitös eurent defile devant le
President de la Republique, elles furent dirigees sur leurs
divers quartiers-generaux.

Lorsque je vis, pour la premiere fois, une brigade d'infanterie

ä l'ceuvre dans le terrain, les troupes avaient subi une
semaine d'entrainement aussi actif que possible. Six jours
d'exercices continuels avaient dejä opere une action marquee
sur Ies hommes et, prenant en consideration que presque
aucun d'eux n'avait regu d'instruction militaire depuis deux
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ans, je fus ötonne cle la rapidite avec laquelle ils s'ötaient
remis au pas. Rien qu'on y remarquät certainement beaucoup
d'inexpörience et de lenteur, les bataillons pouvaient manceuvrer

deeeminent, et ceux qui etaient bien commandes le
faisaient dejä avec une adresse relative.

En Suisse coinme en Angleterre c'est le commandant qui
fait le bataillon, et l'on voyait cöte ä cöte le colonel faible et
faiseur d'embarras qui mettait, ses gens sur les dents par son
indecision, et l'homme energique dont le corps, ä son
commandement decisif, evoluait comme une machine. Les mouvements.

etaient mieux executes en colonne que dans l'ordre
disperse, et le rnanque d'entrainement recent se manifestait
de diverses manieres dans l'attaque. Les officiers oubliaient
d'indiquer la distance, si bien que les hommes ne levaient
pas leur feuille de mire.

Les chefs de section exercaient peu de contröle sur leurs
hommes. Les simples soldats paraissaient considerer le tir ä

blanc comme un amusement, le feu de magasin comme une
plaisanterie et le pointage sans balle dans le fusil comme d'un
comique irresistible. Mais cependant il n'y avait pas de reel
desordre, les hoinmes ue sortaient pas de la main de leurs
chefs, car aussitöt que le sifflet avait retenti pour faire cesser
le feu l'on n'entendait pas un coup.

Les exercices de brigade me permirent de voir d'apres
quelle methode 1'infanterie suisse avance contre une position
ennemie. Tout le front d'attaque se couvrait d'une mince ligne
de tirailleurs, dont la täche etait d'occuper l'attention cle

l'ennemi par im vigoureux feu continu. Ces tirailleurs (sharp-
shooters) n'ötaient virtuellement pas soutenus, mais aux points
oü l'attaque devait ötre poussöe ä fond, la ligne de feu avait
ses renforcements immödiats (soutiens et röserves) developpös
derriöre eile.

En arriöre de ceux-ci se dissimulaient les seconde et
troisiöme lignes, qui poussaient en avant ä l'attaque en Hots
successifs de tirailleurs. Dans l'execution de l'attaque il y avait
tres peu de confusion et une louable absence de coups de

fusil; les capitaines faisaient manceuvrer sans ötre entraves
par les commandants de bataillon.

Quand sonnait la halte, ä la fin de l'attaque, les difförentes
compagnies etaient naturellement trös mölangöes, resultat
inevitable du libre apport de renforts jetes dans toute la ligne de
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feu : mais les hommes ralliaient et se reformaient avec un
calme et une rögularitö qui temoignaient de la reelle diseipline
de ces miliciens. On ne saurait veritablement trop louer le
zele, l'intelligence et la bonne conduite des simples soldats,
et l'ötat de l'artillerie et de l'infanterie suisses montrent combien

vite le bataillon ou la batterie prise en elle-meme peut
arriver ä remplir son röle dans une armöe oü toutes les classes
de la nation sont astreintes au service.

Lorsque les differentes armes travaillaient ensemble, on
s'apercevait neanmoins que les officiers n'ont pas une instruction

parfaite et que leurs connaisances tactiques sont plus
theoriques que pratiques. L'artillerie commit souvent la faute
de ne pas soutenir l'infanterie dans l'attaque. Quant ä cette
derniöre, eile ne paraissait pas se rendre compte des effets
meurtriers des armes sc chargeant par la culasse ct s'avancait
ä travers im terrain decouvert contre des troupes qui n'avaient
pas ete prealablement demoralisöes par les balles des shrapnels.

Des bataillons et möme des regiments executaient des

processions ä travers le champ de bataille ä moins cle douze ä

quinze cents mötres cle 1'ennemi.
Certaines patrouilles de cavalerie ue s'attachaient pas,

pendant le combat, aux flancs de l'ennemi pour surveiller ses

mouvements, mais demeuraient au milieu de leur propre
infanterie et s'en remettaient ä celle-ci du soin de recueillir les
informations que les cavaliers eux-mömes auraient du obtenir.

Rien n'est plus facile, cela va sans dire, que de mentionner
de tels points, — des erreurs qui, ä un plus ou moins haut
degrö, se produisent sur tous les champs de bataille fictifs du
monde.

II est egalement facile de critiquer la tactique des commandants

de brigade et, de division, et de relever le fait que tel
chef ne savait pas se servir de l'artillerie, que tel autre ötait
temerairement prodigue de la vie de ses hommes, qu'un
troisiöme disseminait ses forces ä tel point qu'au moment de la
contre-attaque ennemie, il lui ötait impossible d'avoir quelque
troupe sous la main. Chez des militaires de profession de telles
fautes seiiaient graves, bien que l'on raconte tout bas que
nos generaux en perpetraient naguere de semblables ä Aldershot:

mais il semble peu aimable de les mentionner lorsqu'il
s'agit d'amateurs. Nous devons plutöt feliciter la Suisse cle

posseder des fils doues d'autant de talent que les proprietaires
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fonciers, liommes de loi et manufacturiers qui onl appris ä

manier de grands corps de troupes d'une maniöre satisfaisante.

Nous pouvons egalement nous feliciter nous-memes en
pensant que si jamais notre milice et nos volontaires avaient
ä defendre notre pays, nous aurions abondamment d'officiers
de carriöre pour les Commander, et nul besoin cle permettre ä

un amateur, möme de talent, d'occuper un rang plus eleve

que celui de commandant de bataillon ou de batterie.
Le peuple, en Suisse, est en general tres fier de sa poignee

de cavalerie, d'environ 5000 sabres, qu'il considere comme
de remarquablement helles troupes. Ce sont certainement de
beaux jeunes gens montes sur de bons chevaux fournis par le
gouvernement et devenanl la propriete des soldats apres un
certain temps. Mais on ne peut faire ni im cavalier. ni un
cheval d'armes en quatre-vingts jours d ecole de recrues et
dix jours d'instruction chaque annee; et tout ce que l'on peut
dire au sujet de cette cavalerie, c'est qu'elle ne monte ni bien
ni mal et qu'on la dit bonne pour ie service d'exploration.

Trös difförente est l'artillerie de campagne, dont les batteries

onl atteint un remarquable degre de capacitö
individuelle. II est tres difficile de se representer, ä leur vue, que
les artilleurs ont seulement cinquante-cinq jours d'ecole de

recrues et ne sont rappeles que tous ies deux ans pour des
exercices de seize jours. Ils savent conduire. — ce n'est pas
elegant certainement, — mais ils savent « y arriver » en bon
ordre; ils savent manceuvrer d'un temps de trot, hisser leurs
canons sur cles collines extremement escarpees, se mettre en
batterie et embreler avec une trös belle rapidite; ils travaillent
dans un parfait silence.

En Angleterre, les partisans de reformes militaires ont
constamment deplore notre penurie en artillerie de campagne qui
n'est incontestablement pas en proportion des besoins de la
defense de notre territoire, et ont suggere de creer des batteries

de campagne au moyen d'artillerie de milices. Ces propositions

se sont heurtees — cela va sans dire — au veto des
autorites militaires, qui ont dedaigneusement assure ä ces pre-
tendus reformateurs que l'on ne pouvait se confier qu'ä des
liommes de l'artillerie reguliere pour faire le service des
batteries de campagne. Mais si la milice suisse le peut, pourquoi
nos liommes ne le feraient-ils pas? Ils conduiraient certainement

mieux et auraient plus d'experience des chevaux que Ies
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montagnards cle THelvetie, qui ne voient jamais de cheval
pendant toute Tannee, excepte quand ils sont appeles ä leurs
exercices; quant aux attelages, ils seraient trös supörieurs
aux ehetifs el legers animaux qui Lrainent les caissons et les
avant-trains de Tartillerie suisse.

A im point de vue, les milices suisses ont une superiorite
evidente sur toutes ies armöes regulieres d'Europe, c'esl
qu'aux manoeuvres elles entrent en campagne avec Tequipe-

.ment de guerre complet.
On peut voir Ies chars ä bagages et ä munitions des bataillons,

le train regimentaire, les ambulances, parcs (Tartillerie,
colonnes de munitions et trains militaires, tous clans Tordre
röglementaire et ä leur place dans la colonne de marche. Bien
plus, non seulement toutes les voitures sont la propriete du
gouvernement, mais elles appartiennent en permanence aux
divers regiments et services du troisieme corps d'armee.

On s'iinagine difficilement un corps d'armee anglais enlrant
en campagne sans transports loues; quand nous sommes chez
nous nous ne faisons guöre cheminer im bataillon dix milles ä

Iravers pays sans que la colonne ne soit aecompagnee d'une
procession de tapissieres.

Tßlemüres.

(suite.)

VI

Aprös cette revue des appareils les plus employes, passons
au telemetre Watkin (Watkin Mekometer).

Cet appareil rappelle singulierement celui de Goulier, ä

cette difförence prös que le colonel Watkin emploie cles

miroirs au lieu de prismes. C'est donc un peu une reminiscence
du sextant, ayant, comme on le verra plus loin, pour principaux

avantages de donner ä l'instrument beaucoup cle clarte
et de simplifier sa construetion. Les miroirs sont, il est vrai,
susceptibles de se döranger et partant de ne plus construire
avec toute Texactitude desirable les angles que Ton attend
d'eux. On peut cependant facilement remedier ä cet inconvenient

en les ajustant solidement et c'est ce qui semble avoir
ete realise dans ce nouveau telemetre.
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